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0OULAZOU ET BEULLAC
RUE NOTRE-DAME, 220,

MONTI'REAL.
MSoNs .

COULAZOU & CIE
lE MoNTi'Eirîgn

ORNEMENTS D'EGLISES,

MAOISON
C. CU.\I'iGNimLLE

niE LiAli LE 0i1P
STATUES, VIT1AUX

Succursales des deux Maisons, Lyon, Paris, Metz,
Bruxelles, Lonîdres e t MoLtréal.

Nons avons llionneur d'luflormer Messieurs les ccclslnst iques que
noiius veons l coer à Mitréal, lne Notre-Daie. 220, un ldl t10 d'or-
nemente et u'orlòvrerles d'Eglises ficbriquées dicos nos atellers de Lyon et
de arts.

Nois nurons nussi le déôt. des stntus rellleues ct os vitreux nis-
tiques de la Mi'son Chain inlle qui a obtenles Ils licies récon pen-
se nui exposltiucs uiuverselles et iotameiniiit à l'expusltLnc unIvUrselle
île Roie penduat le Cîsneile.

MPleieur les eurés et les coiniuciiaités religieuses qui voudront bien
mnis litro. lI'holeur d'ine visite obtiendront chcz nus aux codilltloins
des prix ie ibriqie les iodèl, s les plus nouv'anix etîdu mceillleir goût.

Nous arrivon-s en Cninndi sous les meilleurs niuslees etavec le noin-
breuses lettres do r1emmnacni le N.N. S.S., les Eveues de France
avce lesiquels ioss sommes en reitiIons depuis iluieics il nées, nous lous
borîerons à citer celle que S. Gl. Monseigneur de Montpellier a blen voulu
ious rein lre aant iolre départ.

'rciiçois 'ri' Anit'e le Iov'erl6 De Cabrières, par las nitsérlcorle
dîlvine et le grftco cu St. Slt'ge nioslle, Cv, que de Mutipliclier.

Cerilllins que la Mioini COUL AZOu el. Cie.. ient lelége pl elpal est
(itnbli I Monitpellie r de uis 4nu ns est très honorablement conuuîe ide Nous,
ie tout noire clerg ei. du clergédesdlocesenvironnantlqu'elleu consuuin-
neit fourms notru ent rln73 et hilîîlpart de nos paroisse.i dle tous les uobjts
rîlatift nu culte, à la mats'iction guiierîcle. Nous recomns î îdons tout parti-
enillèrement eetle inalson nux membres du clergé anmriinin. Nous soin-
mes persundô qu'elle justifierai pleiiemenit la coinlinuce qu'ou voudra bIen
lut accorder.

t F. M. ANATOLE, Evque de Montpelller,
Meontpeller, le 21 avril 1874,

Noue souissiîgé, attestons que la prtosente lettre est nuthentique, et que
la signatîure el-dessus est vI aiment celle ce Mgr. l'Evqiîue de Miltpellier.

t IGNACE, Ev. de Montréal.
Montreacl, 11 juIn 1875.

Envoi sur deoande de:dessins modèles, photograpbles ou on nature au
choix.

Toutes les demandes devont dtro ndres$es hM. R. Boullas, Directeur-
Gérant des manucfietures françaises cl'ornemiueits d'église.

220 1UE NOTRE-DAMlE,,MONTREAL.
Montréeal, 18 juin 187-1.
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ASSEMBLEE GENERALE.

L'Union-Allet est encore pleine de vie, elle le prouve
tous les jours ; elle va le prouverd'une faiçon encore plus
éclatante le 2 Juillet prochain à l'occasion de la réunion
générale de ses membres.

Comme on le verra aux '- Extraits Officiels " de ce
jour, c'est dans la ville de Trois-Rivières que de tous les
points du Dominion nous nous donnons rendez-vous
cette année. De sincères et ardents amis nous y atten-
dent ; l'hospitalité la plus cordiale et la plus claleu-
reuse nous y est promise. Tout nous fait espérer que
l'Assemblée générale de 1876 aura l'éclat et Fentlhou-
siasme de celle de 1873.

Mordrons-nous ce que nous avons toujours été, fidèles
au poste du devoir et de l'honneur. C'est un devoir pour
tous les anciens Zouaves Pontificaux Cana diens, de se trou.
ver à Trois-Rivières le 2 Juillet prochain; car on ne peut
le méconnaître, c'est dans nos réunions-que se nourrit et
se renouvelle le feu dont nous devons être embrasés
pour notre grande cause, c'est là que les plus zélés com-
muniquent de leur enthousiasme aux attiédis, c'est là
que les faibles recoivent des plus vaillants la part d'é-
nergie et de courage qu'il leur faut pour continuer leur
chemin.

Soldats de Pie IX. nous tiC pouvons, dans le moment,
rien'faire de plus pour notre bien-aimé Souverain, que
de protester contre les envahisseurs de ses droits, que de
prier pour son triomphe. Eh! bien, faisons au moins cela,
et réunissons-nons pour le faire avec plus d'éclat et d'ef-
ficacité.

Des milliers de jeunes compatriotes nous contemple-
ront, et nous écouteront, le 2 JuilleL ; soyons nombreux
pour leur prouver que la cause que nous avons servie
nous est vraimneiti chère puisqu'elle possède toujours
nos cSurs ; prouvons par notre zèle et notre ponctialité
qie nous serions encore prêts à recommencer ce que

nous avons fait pour Pie IX-que sa cause est encore
pour nous la première qu'il y ait au monde.

Faisons en sorte qu'il puisse être dit : ce feu étaitbien
ardent puisqu'il ne s'éteint pas, le sentiment qui l'a allu.
mé était bien vif puisqu'il souffle toujours.

La section de Montréal et celle des Trois-Rivières,
d'après ce que nous savons, ne laisseront aucun de leurs
membres en arrière ; nous espérons que celles de St.
lyacinthe et de Québec, les plus rapprochées; feront de

même, et que celles d'Ottava, de- Piopolis et de Rimous-
Ii seront largement representées.-Ne pouvant guère
avoir l'espoir de presser la main de nos camarades de
Manitoba, nous avons la certitude qu'ils seront avec,
nous par le cœur et la pensée.

Encore une fois, amis, soyons idèles au rendez-vous
du devoir et de l'honneur et................................... ...
Av Rpvoin 1i, 2 JTIILLET.

PIE IX.

Le ý3 mai élait le 84e anniversaire de la naissance
du grand Pie IX ! Aussi les salles du palais du'Vatican
présentaient-elles ce jour-là un aspect inaccoutumé. Tout
ce que Borne contient d'illustre par la naissance, les
talents et la richesse, tous ceux, en un mot, qui sont
attachés de près ou de loin au Souverain-Pontife et qui
se distinguent par leur fldélité et leur dévouement au
Saint-Père, s'y élaient donné rendez-vous. Toutes les
salles. depuis la premnière antichambre jusqu'à la salle
des Tapisseries (Arazzi), étaient combles et sutlisaient 4
peine à contenir tant de monde.

Jamais peut-être le Saint-Père, en quittant ses appar-
tements, n'avait été suivi d'un si nombreux et si brillant
cortége. Nous y avons remarqué Leurs Eminences les
ardinaux Mertel, Sacconi, Oreglia, Guidi, Bonaparte,

Borromtîeo, Chigi, Pacca, Randi, Caterini, Consolini,

e l'Union-Allet



BJLLETIN DE VUNION-ALLET

/.
Berardi, Ferrieri, Antici-Mattei, Bartolini, Giannelli et
Ladochowsli ; plusieurs évêques, parmi lesquels se dis-
tinguait Ilgr. Vital, l'illistre persécuté, évêque d'Olinda
et. Pernambuco dans le Brésil; on y voyait en outre
plusieurs princes romains, des prélats, des camériers,
etc. Un peu avant midi est arrivé N. de Cardenas, am-
bassadeur d'Espagne, qui a été-reçu en audience par Sa
Sainteté. M. de Cardenas était en grand uniforme, cha-
marré de décorations et portant les grands cordons
d'Isabelle;et-de Charles III.

.Èl; samèdi dernier, c'était le 30e anniversaire de son
élection ; et aujourd'hui, le 21, est le 30e anniversaire de
son couronnement. Avec l'Eglise entière répétons
Dominus conservet eum ; beatum facial cum ; non tradat
eumiin aninam ninicorum ejus.

UNE NUIT SUR LE CHAMP DE BATAILLE.

LoiGNY, 2 Dec. 1870.
Rêtit extrait d'un album concernant les Zouaves Pontificaux

pendant la derniare guerre.)
Il faisait un froid rigoureux ; la neige commença à

tomb.r dès dix heures du soir et ne cessa qu'à quatre
héùres. du matin.

Quelle nuit ont dû passer les malheureux qui ont été
abandonnés sur le champ de bataille ! que de réflesions,
que:de:pensées lugubres!
. Sur les huit heures, les ambulances ennemies vinrent
nous prendre.

Le trajet dura au moins trois quarts d'heure. On
nous mit contre le mur d'une ferme ; mais le feu y
ayant pris, nous fûmes transportés dans une maison
située à cent mètres de l'endroit où nous étions (Villours.)

Nous fûmes entdssés pêle-mêle, avec les Prussiens,
plus de trois cents, dans trois petites chambres. Le len-
demain matin, ne recevant aucun secours, mourant de
soit, je me trouvai devant la porte, et je tombai dans un
groupe d'officiers prussiens.

Un d'eux se détacha, me fit quelques questions, que
mon uniforme étrange justiflait d'ailleurs : ma cornette
de postillon, comme il l'appelait, l'intriguait sérieuse-
ment; je tâchai.de lui faire comprendre que c'était le si-
gnal distinctif des chasseurs.

Ùn ï colonel vint à moi, me demanda mon âge, mon
grade, et s'étonna fort que si jeune j'eusse le même grade
que lui; je lui répondis que si j'échappais à cette cam-
pagne,, cela me ferait vingt-cinq années de service. Il
me demanda si par hasard je faisais partie de la troupe
qui s'était emparée du petit bois ; je répondis avec une
fierté bien naturelle que j'en étais le chef.

-Pernettez-moi de vous tendre la main, me dit-il,
comme un homme qui a assez vu de båtailles dans sa
yie.pour rendre hommage à la valeur et à l'héroïsme
d'à. ennemi; c'est après Gravelotte, Frosehviller et
Sedan, a plus grande bataille que j'aie vue.

lui demandai des secours poêr nos blessés et les
.sieqs; il promit et.tint parole. Une voiture d'ambulan-

ce vint nous prendre et nous porta dans une maison du
village de Loigny.

Pendant le trajet je-pus contempler le champ de batail-
le ; il était encombré de nos morts. Les Prussiens
avaient été relevés ; on nous, déposa dans une maison
qui prit feu peu après. Je me traînai encore une fois
sur le seuil, et quel fut mon étonnement de me retrou-
ver en face d'un soldat français qui m'apprit qu'il y
avait dans le village une ambulance francaise.

AMBULANCE DE LOIGNY.

Décrire mon impression en entrant dans le presbytère
de Loigny nie serait impossible. Il était comble, on
marchait sur les blessés. Ce fut en ce moment seule-
ment que 'je pus constater l'immensité de nos pertes ;
nous fûmes transportés dans la chambre du curé, où le
général de Sonis venait d'arriver, après avoir passé la
nuit sur le champ de bataille ; il avait la jambe fractu-
rée, les pieds gelés et une fluxion dé .poitrine. Je le ré-
pète, je ne veux pas parler des vivants.; mais permettez-
moi de raconter un fait qui seul suffirait à faire juger
l'homme. Le général a horreur du tabac ; nous étions
huit dans cette chambre de dix pieds carrés, nous flu-
niions tous; ce ne fut que quatre jours après le départ
de nos camarades qu'il m'avoua cette répugnance que sa
fluxion de poitrine rendait encore plus vive.

Il y avait, tant dans le village que dans les terres voi-
sines, plus de deuxmille cinq cents blessés français, sans
pain, sans eau, sans médicaments, privés de tout en un
mot.

En deux jours, le docteur Beaumetz, secondé par tous
ses subordonnés, et grâce aux secours qui vinrent de
Chartres et de toutes les villes environnantes, put orga
niser un service médical qui fonctionna jusqu'à la fin.

Il n'est personne de ceux qui étaient là qui n'ait con-
tracté comme moi envers le docteur Beaumetz, ses aides
et toutes les personnes charitables à dix lieues à la ronde,
une dette de cœur.

Je ne veux rien dire du curé de Loigny, c'est un nom
acquis à l'histoire ; mais je tiens aussi à faire l'éloge
d'un aumônier d'un des bataillons de mobiles qui a of-
fert les secours de son ministèra et de sa personne avec
le dévouement d'un prêtre et d'un homme de cour.

Mon premier soin fut de faire évacuer les blessés dans
les villes et villages voisins, dont les habitants iirent un
empressement merveilleux à nous offrir des secours.

Je découvris avec joie deux zouaves légèrementblessés;
cependant l'un est mort : c'était le jeune Iloudet, de
Nantes, qui périt victime de son dévoûment, en voulant
soigner ses camarades. llb allèrent parcourir le champ
de bataille et firent transporter nos pauvres morts dans
le cimetière de Loigny, du moins ceux qui n'avaient pas
été enlevés et enterrés par les Prussiens et les paysans.

J'eus le bonheur de rendre les derniers honneurs à
dix-neuf d'entrq eux ; je voulus les revoir une dernière
fois, et me trainai jusqu'au cimetière. Tous ces amis,
tous ces camarades, étaient étendus là, sans vie; j'ai
pensé aux mères, aux fi-ères, aux parents. Là je contem-
plai une dernière fois nies meilleurs amis de cœur
Troussures, Gastebois.
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S'il y aait-dans la mort une poésie, c'est l'empreinte
qu'elle laisse sur le visage d'un homme vaillant, qu'elle
soitvenuele surprendre dans l'enivrement de la victoi-re
ou dans la résignation du sacrifice.

Troussures avait la physionomie douce, sereine et
tranquille d'un homme de coeur qui avait offert sa vie à
la plus grande des causes : la patrie.

Gastebois avait fait, lui aussi, le sacrifice de sa vie
mais'sa figure resplendissait de la joie du triomphe et du
devoir accompli : il était tombé.au moment où nous nous
emparions du village. Troussures avait diå assister à la
retraite et,à la bataille perdue.

Etendus côte à côte, leur figure rayonnait, et sous l'as-
pect rig'Tde de la.mort on sentait, pour ainsi dire, leurs
âmes palpiter encore et animer ces corps étendus sans
Vi e.

Vetch1 se trouvait à côté d'eux, et, Vogüé et tant d'au-
ties que je ne pus reconnaitre, je me baissai pour leur
donner le baiser d'adieu, et je fis couper leurs cheveux
et retirer leurs médailles et scapulaires.

Jamais je rie me consolerai, tant pour moi que poUr le
régiment, d'avoir perdu ces chers amis.

Gastebois, ce coeur aimant, dévoué, d'une délicatesse
exquise de sentiments, spirituel comme on l'était au
siècle dernier.

J'ai de lui des lettres charmantes ! Il aimait son pays
avec fanatisme.-L est mort pour lui, pour son Dieu,
honneur à lui!

.'étais occupé à faire évacuer les blessés, lorsqu'une
Sour de la Présentation, de Tours, entra dans notre cham.
bre, et nous prévint qu'elle avait amené une voiture pour
transporter les malades. Je la priai d'aller visiter un
paurre blessé qui avait regu une balle à la poitrine, et
qui se trouvait dans un corridor ouvert à tous les vents
" C'est le sergent du Bourg."-" Serait-il de Toulouse ?

-Oui, ma sour.-Grand Dieu ! c'est mon cousin ger-
main I "

llle eut la tiîste consolation de l'emiener' dans u
hôpital pour recevoir foie dernier soupir.

Je ne puisles nommer tous ; mais qu'il me soit permis
de donner un dernier souvenir à mon secrétaire Lagran-
go ; comme Vetch, il était créole : c'était une âme mys-
tique et exaltée ; il pressentait sa mort et y comptait.
pour ainsi 'dire ; ses lettres en font foi. Et Boischeva-
lier, cet esprit si sympathique et ce cour si Breton.
Neyron, qui laisse son fière jumeau dans le désespoir.
De Villebois, qui abandonne sa femme et ses enfants
pour venir d'abord à Rome, puis à Patay, où il trouve la
mort des braves. La Brosse, de Nan tes, qui, après avoir
laissé son frère sur le champ de bataille d'Orléans, vient
tomber à Loigny. Et tant et tant d'autres, mon )ieu!
Je les comprends tous dans un même souvenir, dans les
mêmes regrets.

Verthamon le porte.drapeau du Sacré-Cteur, il fit
acte de présence-à Rome en 1860, revint en î1867 et pour
la dernière fois, hélas ! en 1870. C'était un saint ; quel-
ques jours avant de mourir, il Ai'écrivit pour me supplier
de consacrer 'le régiment au Sacré-Cour., Je le vois
encore é'tendu sur une échelle dans la chambre du curé,

me dictant sa dernière lettre. C'était un noble cSur,
un gentilhomme et un chrétien.

Quel spectacle offrait le presbytère ! la salle à côté de
la nôtre servait aux opérations, qui commençaient. à
neuf heures pour finir à deux heures du matin ; une
odeur insupportable, des membres coupés que ,l'on
n'avait pas en le temps d'enterrer; les allées et venues
des médecins, des ordonnances, des brancardiers ; .la
cuisine, qui se faisait dans la même salle ;...jamais je ne
pourrai raconter l'horreur de cette ambulance dg boi-
gny, et tout ce que nos pauvres blessés ont sonffert par
ce froid intense ; mais je dois dire que tout ce qui a pu
être fait pour améliorer leu.r sort a été tenté et exécuté
par M. le curé, les docteurs et les personnes charitables
des environs.

J'avais fait évacuer tous les blessés transportables, et
je songeai à traverser-les lignes prussiennes, que plu-
sieurs de mes amis avaient réussi à passer.-Cependant
je lie pouvais me décider à abandonner le général, et
j'avais refusé les offres de plusieurs personnes.

Un matin je ne pus résister à la tentation, et profitai
de la voiture de M. Petit, qui retournait à Voves : nous
finies le. voyage sans encombre ; jamais je n'oublierai
la sensation que j'éprouvai en me glissant entre deux
draps bien propres.

M. Petit avait chez lui quatre zouaves blessés : grâce
à ses soins, ils guérirent tous.

'Toutes les maisons du village avaient le drapeau d'am.
bulance à leur porte ; c'est là que je retrouvai le pauvre
de Richemont.

Le lendemain soir, je partis pour le château de Mme
de Gouvion-Saint-Cyr, où je comptais coucher, et de là
me rendre à Nogent, qui n'était pas on ce moment occu-
pé par les Prussiens ; malheureusement, mes forces me
trahirent. Le château avait été converti n -ambulance,
et soixante blessés y furent soignés jusqu'à la fin de la
campagne par cette admirable femme.

Quel fut mon étonnement, peu de jours après mon
arrivée, ci croyan t reconnaitre dans le corridor une voix
amie ! C'était celle de mon brave de Sapinaud, qui vint
se jeter aussitôt dans mes bras.

Doué d'un esprit aventureux et inven tif, qu'il met au
service, de ses amis, il avait entrepris de mie sauver ; il
était, du reste, coutunier dii fait : c'est lui qui, en 1860,
m'a enlevé de l'hôpital de L.orirette à la barbe des Pié.
montais.

Il ètai t arrivé à lois, et s'était présenté chez le com
muandau t de place prussien pour faire signer sa feuille
de route, et celui.ci lui avait demandé d'un air narquois
s'il avait des nouvelles du colonel Charrette.

Aussitôt que je pus me tenir sur ma jambe,. nous
essayames, mais en vain, de nous échapper.

M. Peigné, aumônier du régiment, fit deux fois le
voyage, et, s'étant assuré d'un sauf.conduit pour moi,
nous parlimes un soir à minuit.

A Cormainville, nous nous trompâmes de route, et
nous allâmes tomber à lonneval, dans uni poste prussien
payant d'audace, je réveillai la garde 'our lui deman-
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der notre chemin, et, profitant de l'ahurissement des
Prussiens, nous tournâmes bride pour prendre la route
d'Orléans, où nous arrivions à neuf heures du matin,
après nous étre arrétés à Guillonville pour déjeuner.

J'appris dans ce village que le jour de la bataille deux
pieçes prussiennes avaient été démontées par notre artil-
lerie. Voici le fait : le chef de bataillon Barral, lui
commandait la parlie de la rébserve du 16e corps auquel
notre 1er bataillon servait d'escorte, re;ut l'ordre de pla-
cer ses batteries auprès du parc du châtean de \'illepion,
afin de combattre l'artillerie ennemie, qui se trouvait à
Guillonville ; la réserve se composait d'une batterie de
12 et d'une batterie de mitrailleuses. Voyant que soit

'feu ne produisait pas grand effet, il profita d'uîn petitbois
qui se trouvait à mi-distance de l'ennemi fdoze cents
mètres environ), et dissimulant son mouvement, il plaUa
ses mitrailleuses à huit cents mètres de Guillonville ;
dix minutes après, il éteignrit le feu des batteries enne-
mies.

Je descendis à Orléans chez M. Raguenaud, où je re-
trouvai mon ami de Cazenove, ainsi qu'un docteur de
l'ambulance de Loigny qui le soignait.

Le sauf-conduit promis à M. Stanislas Peigné et qui
devait servir au transport du corps de mon pauvre
Bouillé, ayant été refusé par l'autorité prussienne, j'ac-
ceptai avec bonheur la propositio n d'un docteur qui
avait résolu de tenter à tout prix une évasion. Il avait
obtenu deux saufs-conduits pour Chambord, un pour lui,
l'autre pour M. de Pontourny, qui avait été voir son
frère blessé à Voves.

Je ne saurais trop remercier M. de Pontourny, qui
me céda non seulement son sauf-conduit, mais encore
refusa de nous accompagner, de peur d'éveiller l'atten-
tion.

Nous partimes d'Orléans à deux heures, le docteur en
uniforme, ainsi que ses deux aides, le premier sur le
siège, le second à cheval, et nous passâumes tous les
avant-postes salis être arrêtés.

A six heures nous arrivions il lvray-le-Galeux, où
nous recevions l'hospitalité du euré ; il me fit partager
son souper ; il nous donna un guide, et à une heure du
matin nous arrivions à Romorantin, libres.

Que d'émotions dans cette nuit, seuls perdus dans les
bois de la Sologne, tout couverts de neige ! C'était un
spectacle unique, auquel notre position donnait un char-
me particulier.

Le lendemain, j'entrai à Vierzon, où j'assistai au dé-
part de l'armée de Bourbaki ; les troupes étaient alors
pleines d'enthousiasme. C'est là que je rencontrai de
Brissac, qui ne voulu t jamais me reconnaitre, et Costa
de Beauregard, auquel je fus obligé de sauteLr au cou, et
qui ne pouvait me regarder sans rire: j'avais coupé ma
barbe, et j'étais dans les habits d'un curé, habits qui flot-
laient avec une certaine desinvolture autour de ina per-
sonne. Le soir j'arrivai à Bourges, où je retrouvai d'A-'
remberg, qui commandait un bataillon de mobilisés.

J'ouvre ici une parenthèse pour exprimer tonte l'ad-
mirrn que m'ont toujours inspirée les mobiles qui,
levé à. la hàte, mal équipés, groupés par pays, soumis
au principe le plus anti militaire, l'élection, sans inE.

truction et sans antécédents militaires, et par conséluent
sans esprit (le corps, ont néanmoins fait des merveilles,
et donné de grands exemples de courage et d'abnéga-
Lion chaque fois qu'ils ont été bien commandés.

Nous sommes une nation tellement militaire, qu'il
suffit d'un homme, d'un chef, le reste va de soi.

Mgr de La Tour-d'Auvergne me fit en grand seigneur
les honneurs de l'évêché pendant les quelques jours q!ue
je passai à Bourges. Aussitôt les communications ou-
vertes, je partis pour Poitiers.

POITIERS.

Ce nom tinous rappelle de bien chers souvenirs : ce
glorieux évèque qui nous a toujours soutenu, encouragé
et aidé par tous les moyens en son pouvoir, et ses habi-
tauts, dont toutes les maisons étaient converties en ain-
bulances, et tant d'autres noms que nous ne pouvons ci-
ter, et qui nous rappellent une dette de reconnaissance.

Comment pourrais-je exprimer tout ce que mon cour
ressentit de joie en revoyant mes braves amis et le régi-
ment. Celui qui n'a pas éprouvé cette sensation ne
pourra jamais la comprendre : c'est la joie qu'on éprou-
ve en retrouvant sa famille, si j'osais le dire, une flan-
cée, une 'compagne ; c'est tout cela, c'est plus encore,
enlin je souhaite L mes meilleurs amis d'éprouver une
fois en leur vie ce sentiment indéfinissable.

Général baron de CnRETE.

LES SOIREES'DU CASINO

DISCUSSION SUIt LE SYLLABUS.

crasrcr t-x P:iv E orElE.Nt.

-9 E tstiendrai de faire aucne'réflexion, ce soir,
alin de laisser iu teit plus de temps au Sergent

harles, pour continuer à nous instruire, comme

il 'en acquitte si bien.

Nous en sommes à la cinquième soirée, et pour-
tant il me semble que tout n'est pas encore dit sur la
question aussi intéressante qu'importante du Syllabus. Je
m'aperois que nous allons nous trouver un peu à l'é-
troit ce soir, car notre nombre s'est augmenté visible-
ment. Nous devons nous cin réjouir, et supporter avec pa-
tienîce le phtit inconvnient lui résulte de l'encombre-

Iment Nuns le 'suirois volontiers, n'est-ce pas? Plus
souvent ] u'aut'mmeim t nous étions plus ial hébergés à la
caserne, et nous 'ei sommes pas morts. C'est le cas de
répéter ici ce que nous avons dit alors si gaiement : "k à
Ila giuterre <-cioi mme iî la guerre. et vive Pie IX !"

1E cAiponAt. TmiononE.

.Pai à vtous prévenir, Sergent, que je ne suis ni mort,
Ii blessé, quoique vous mayecz porté plusieurs rudes
bottes à notre dernière réunion. Je n'ai pas imme la
tentation de renoncer à mou rôle d'avocat du diable.
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Aussi, ai-jé encore de bonnes flèches dans mon carquois,
et un bon bras pour les lancer, sans parler de l'arc dont
ma langue fait la fonction. Je commence sans plus,
tarder.

Admet'ons!que le Syllabas soit réellement tel que vous
dites, reste toujours qu'on ne peut pas le considérer com-
me une définition infaillible, telle, par exemble, que
la définition sur le dogme de l'Immac-ulée Conception, et
celle plus récente sur celui de l'Infaillibilité di Pape.
Les plus ardents partisans du Syllabîîs ne sont jaiais
allés jusqt'à cet excès.

Or, le Syllabus n'étant pas une définition de ce genre,
j'en conclus qu'il n'est pas ième une définition d'aucune
façon. Dans ce cas, tic puis-je pas en conclure aussique
ses décisions ne sont pas imuiables ? Ne puis-je pas, Ci
conséquence, conjecturer qu'elles peuvent être modi-
fiées un jour? car, dans un avenir plus on moins éloigné,
les besoins de l'Eglise, les circonstances politico-religicu-
ses, les idées elles-mnmes peuvent n'être plus les mêmes
qu'aujourd'hui. Les nécessités présentes ont pu entraîner
Pie IX à faire un acte d'administration utile pour notre
temps, mais qu'un Pape futur ne se croira peut-être pas
obligé le maintenir dans des temps différents et. plus
heureux, et dans des circonstances plus favorables.

De tout cela, je conclus que le Syllabus n'a, ni ne peut
avoir, toute importance qu'il vous a plu de lui donner,
par un zèle plus louable qu'éclairé. J 'en conclus, sur-
tout, qu'il n'est pas tun acte du Pape enseigiant comme
Docteur de l'Eglise.

LE SERGENT CHARiLEs.

Votre objection, brave Caporal, ou plutôt vos remar-
ques n'ont guère qu'un seul mérite : c'est d'être passable-
ment longues et spécieuses. Mais, ce qu'elles gagnent
par leur forme, elles le perdent ci solidité. Vous avez éle-
vé, avec complaisance, une assez jolie maisonnette, sans
faire attention qu'elle reposait sur un sable mouivant.
Mais, vienne le vent-et il n'est pas pas nécessaire que ce
soit un ourag'an,--la maisonnette croulera de la cave au
grenier. Ne regimbez pas, je vous prie, contre cette com-
paraison ; car elle est de Notre-Seigneur lui-même.

LE ZOVAïE nECTon.

Per Baccho ! souillez, Sergent, et souiller. fort.

LE sEIIfLENT.
,le n'ai point dit, et je ne dirai point que Pie IX ait

parlé, par le Syllabus, de la même manière qu'eu définis-
sant les deux dogies dont vous venez de parler.

Dans ces deux définitions dogmatiques, le Pape dé-
ploya toute la majesté et toute la pompe du culte catholi-
que. Les Bulles, qui proclament ces deux dogmes, sont
rédigées avec l'ampleur des formes vénérables de ces au-
gustes dociments. Les motifs de la définition y sont
précédés et suivis de graves et solennelles paroles. C'est
ainsi que le Vicaire de Jésus-Christ, soit avec le Concile,
soit sans son concours, selon qu'il le juge L propos, an-
nonce au monde chrétien que telle ou telle doctrine est
un dogme de foi, non en faisant un dogme nouveau,
comme cioient faussement les hérétiques et les libres-
penseurs, niais uniquement en déclarant que cette vérité

se trouve contenue dans le dépot de la foi, c'est-à-dire
des vérités révélées par Jésus-Christ même à son Eglise.
Or, on ne voit rien de semblable dans le Sbllabuà.

Sous le titre général d'erreurs relatives à telle ou telle
fausse doctrine, les quatre-vingts propositions, condam-
liées par les Lettres et Allocutions pontificales, sont énon-
cées méthodiquement, brièvement, sèchement, et avec
une extrême précision. Puis-je en conclure que le Syllabus
ne renferme aucune définition, venant dit Pape comme
Docteur de l'Eglise ? Assurément non. Je n'ignore pas
que certains écrivains, et le plus célèbre de tout, le R. P.
Newman, plus subtiles que respectueux, prétendent que,
précisément à cause de cette forme insolite du Syllabus,
on ac doit pas y attacher la même importance qu'aux
documents officiels d'où il est extrail.

Mais, à quoi. bon subtiliser de la sorte, pour plaire aux
faibles et à l'ennemi ? Pourquoi chercher ainsi à amoin-
drir et à voiler la vérité pour se concilier des ennemis
irréconciliables ? Et puis, de quel droit ces écrivains, tous
plus ou moins affiliés à l'école libérale, pouvent-ils exiger
du Pape qu'il s'en tienne strictement à la manière ordi-
naire de condamner l'erreur, à tel point que s'il vient à
s'en écarter, on pourra se croire autorisé à regarder cette
condamnation comme non avenue, paroc qu'elle n'est
point rédigée et publiée selon les formes accoutumées de
la Chancellerie romaine? Convient-il à un fils respec-
tueux de dire à un père ch ri: (1.) Quand vous mavez écrit
vous-même, directement, pour nie signifier vos volontés,
je me suis soumis sans murmure; mais aujourd'hui que
vous- me faites écrire par votre homme de confiance, et
d'un style si extraordinaire, je ne puis croire que cet
écrit vienne de vous, quoique votre homme de confiance
le prétende. En conséquence, je préfère croire que vous
n'avez ni lu ni vu cet écrit, et je le regarderai comme
11011 av ell.

Or, n'est-ce pas exactement ce que font ces écrivains,
en1 n'attac]han t aucune importance au Syllabas, unique-
ment L cause tie la forme qu'il a plu au Pape rde lui don-
der?

Savez-vous ce qie pensent do( ces subtilités les libres-
penseurs ?.

Ecoutez leur principal organe, le Siècle de Paris :-" Il
y a des gens qui viennent nous dire que le Syllabus n'a
pas d'importance parce qu'il a été rédigé par une com-
mission de théologiens ; qu'il ne porte pas la signature

" du Pape, etc.-Cesgens feraient mieux de se taire.
" Encyclique ou Syllabus, le fait est que la théocratie
vient de lancer un défi aussi lier que possible aux idées
modernes. Nous verrons bien qui l'emportera."
Comme vous voyez,mes amis, l'ennemi ne se trompe pas,

lui, sur la véritable signification du Syllabus. Il y a vu les
foudres du Vatican, et il avait raison. Il ne s'est trompé
qu'en une seule chose, c'est de douter de son succès dans
sa lutte avec les idées modernes. Oui, nous verrons bien
qui l'emportera.

Laissons donc de côté toutes ces vaines et inconvenaii-
tes subtilités, et demandons-nous : Pie IX a-t-il, oui ou

(1) Expressions de Mgr. Dupanloup, dans sa déplorable brocl4;rç,
Observa tons, etc., contre l'infaillibilité.
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nox,' condamné les' quatre-vingts propositons mention-
nées dans le 'Syllabus? A t-il, oui ou non, recommandé lui-
même l'obéissance au SylTabus ? L'on est bien forcé de
répondre, Oui. Eh bien, peu importe la forme du Sylla-
bus, et la manière dont il m'arrive, il n'en renferme pas
moins l'enseigneinent infaillible du Vicaire de Jésus-
Christ. Mon devoir évident est donc de.m'y soumettre
humblement, comme à la parole de Jésus-Christ même.

Concluez de là, mon cher Caporal, que le Syllabus est,
et; sera à jamais immuable, inéformable, comme la
Vérité elle-même. Concluez, encore, que jamais aucun
Pape n'aura, ni ne pourra avoir la pensée de le retirer
ou de le modifier, comme votre, ardente imagination
Vous ra fait supposer. Non, non; la vérité est immuable,
et nest point subordonnée aux fluctuations des choses de
ce monde. Tout enseignement doctrinal du Vicaire de
Jésus-Christ est nécessairement la vérité, et participe à
la nature de la yérité dont il est l'expression. De la
Vérité on doit dire, comme de Notre-Seigneur: heri,
hodic,:et in socula. (t) Ainsi en est-il de la vérité du
Syllabus. C'est Pierre qui parle par la bouche de Pie IX.
Or, Pierre a usé de son pouvoir de tier, et nulle puissance
ne .peut rompre ce lien.

LE ZOUAVE HECTOR.

Hardi, Sergent ; soufflez plus fort ; la maisonnette
craque et chancelle, bientôt elle sera par terre.

LE cAPOhAL THÉODORE.

Je me bornerai à dire : iranscat, pour le moment ; et je
fais de suite une autre objection qui doit vous obliger,
je pense, à me faire quelques concessions.

Je dis donc: soit, je crois que l'easeignement du Pape
est infaillible, et lie la conscience, quand c'est comme
Vicaire de Jésus-Christ qu'il parle. Mais, dans le cas
présent, le Pape s'étant borné à me faire connaitre, par
un Cardinal, que les quatre-vingts propositions du
Syllabus sont des erreurs, ne puis-je pas croire, sans
encourir une .mauvaise note, que cette censure ne doit
pas être .acceptée comme un enseignement infaillible,
parce que rien ne me prouve que le Pape l'ait portée
comme Docteur de l'Eglise?

LE SERGENT.

Vous avez donc, mon cher Caporal, la prétention de
tràcèr n 'ercle autour de l'infaillibilité, en lui disant:
'itte huç. (2) Certes, une telle présomption ne peut pas
s'afflcier ;ans encourir une mauvaise note. Elle est
d'abbi•d " offensive dés oreilles pies ", et puis, elle a une
forté odeur d'hérésie. -

LE ZOUAVE ALBERT.

'biavolo lgitre à toi, Caporal; ça seitl naivais.

. LE SERGENT.

iécibdùs davànta'é Cette objection.,
flée1ëvient' Ldire i-le Pape est infaillible seulement

quand il définit solennellement un dogme de foi, et lors-
qU'il cdûdamù e ne hérésie.

(2 JHb. 13.
S2) Job. 38.-Tu viendras jusqu'ici.

Or, cette opinion, mise au jour par quelques gallicans
entêtés, est une opinion téméraire et inconnue jusqu'à
nos jours.

Elle a pris sa source dans le dépit mal déguisé de
certains écrivains désappointés de voir l'erreur gallicane
sapée dans sa bise par le Concile du Vatican.

C'est alors qu'ils ont imaginé ce nouveau mode de
renfermer, dans les bornes les plus étroites, cette
infaillibilité qu'il ne leur est plus loisible de contester.
Mais, ils ne foñt pas attentio.n que la définition du Concile
du Vatican leur enlève jusqu'à ce dernier moyen de
chicaner sur l'infaillibilité du Pape. Ecoutez ces paroles,
fes plus magnifiquement solennelles qui aient été pro-
noncées depuis des siècles, sacro approbante concilio

"......C'est pourquoi Nous attachant fidèlement à la
tradition qui remonte au commencement de la foi
chrétienne, ..... NOUS enseignons et définissons que le

" Pontife romain,......lorsque-, remplissant la charge de
" Pasteur et Docteur de tous les chrétiens, en vertu de

sa suprême autorité Apostolique, il -définit qu'une
" doctrine sur la foi ou les moeurs, doit être cru par

l'Eglise universelle, jouit pleinement, par l'assistance
" divine..................de cette infaillibilité dont le divin
" Rédempteur a voulu que son Eglise fùt pourvue en

définissant la doctrine touchant la foi et les mours......
S ................................ .
Comme vous voyez, Caporal, cette- Constitution dog-

matique ne limite point l'infaillibilité du Pape exclusive-
ment aux dogmes tirés du dépôt de la foi, ou à la con-
damnation seule de l'hérésie, mais elle l'étend à tout
enseignement touchant La foi et les moeurs. Or, tel est
l'enseignement du Syllabus qui condamne des erreurs
touchant à la foi et aux mours. Donc, cette fois encore,
votre objection- croule sous le souffle de l'Esprit-Saint,
comme cette maison batie sur le sable, sous le souffle de
l'aquilon.

Il serait facile de donner un plus long développement
à cette thèse, mais je craindrais de fatiguer votre atten-
tion par une longueur, excessive. 1 Ceux quièle désireraient
pourront se satisfaire en lisant la victorieuse réfutation
de cette erreur nouvelle par le R. P. Damas. (2) Je dois
me borner aux extraits suivants :-" Les Pères du Concile

nous obligent à regarder comme infaillibles toutes les
" décisions du Saint-Siége, qui ordonnent l'adhésion
" unanime des fidèles à une doctrine concernant la foi
" ou les mours.

" Ou les meurs! que l'on remarque et que l'on pèse
" bien ces trois mots: les mours, même en tant qu'on
" peut les distinguer de la foi, et qu'elles se rapportent à

l'ordre naturel.
" La lumière supérieure, qui éclaire l'Eglise et son

" Chef infaillible, donne une certitude absolue à leurs
"jugements touchant les choses inférieures, du moment

où ces choses inférieures ont quelque relation avec le
" salut éternel de l'homme.

"Telle est la doctrine du Concile."...........................
Que de conclusions sur lesquelles nous avons besoin

d'âtre éclairés! Que de doutes pratiques soulavés par

(1) Première Constitution dogmatique,décrétéo dans la IVme Session.
(2) Etudes feld. Mars 1876.
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" des circonstances imprévues et nouvelles, et par le
perpétuel changemeot des choses humaines, au sujet

"'desquels il nous faut à tout prix obtenir une solution !
" Cette solution ne fait pas partie intégrante de la vérité
" révélée,'Diéu ne l'a pas donnée avant les événements;
t et cependant elle appartient au règlement des mours
" chrétiennes. Croyez-vous être d'accord avec le Concile,

si vous refusez à l'Eglise en la personne de son Chef le
pouvoii' de la découvrir et de la faire connaître avec

"-certitude ?
" Secondement, le Concile n'attribue point au Pape

" une autorité doctrinale moins immédiate sur les ques-
" tions de mours que sur les questions de la foi. Les

unes et les autres relèvent de .lui, non seulement à
cause durapport ou de la subordination qui les lie entre

" elles, mais encore pour elles-mêmes.et à cause de leur.
"importance propre.

" Il peut donc, lorsque le bien des âmes le demande,
décider les premières, c'est-à-dire les questions de

" mours, directement, et sans être obligé de nous décla-
rer à quel poin t e t comment sa décision a été puisée aux

" sources de la foi ; à plus forte raison il peut les décider,
sans avoir besoin d'expliquer si elles font ou ne font
point partie du dépot sacré de la révélation. Sa sen-

" tence n'en est pas moins infaillible et subsiste par elle-
" même. Et il le faut bien, car il a reçu mission de con-

duire les hommes, par des voies sûres, à la fin suprême
" de leur existence terrestre, aux joies du salut éternel.

Or, comment le ferait-il, s'il ne pouvait point leur en-
seigner, sans aucun péril d'erreur, toute vérité néces-
saire à ce but, quelle qu'elle soit, révélée ou non ?......

" Voici un principe indubitable : tout documen t ponti-
fical, par lequel le Pape, agissant comme Pape, déclare

" à l'Eglise universelle, non pas seulement qu'il prohibe,
- ce ne serait point assez, (1) - mais qu'il condamne
ou censure une proposition sous une qualification doc-
trinale quelconque, est un jugement ex cathedra. Ose-

" ra-t.on dire que le Pape n'a pas condamné les proposi-
" tions du Syllabus, lorsque lui-même affirme sans détour,
" sans embages, qu'il les a condamnées et qu'il les con-
" damne encore ? Et s'il est impossible de nier cette
" condamnation, éserat-on dire qu'il ne les a pas jugées

ex cat hedra ?.................. ......................
" Pour nous, aucun ouvrage récent sur la théologie,
ayant quelque valeur, n'a passé par nos mains, sans que

"nous y ayons rencontré la condamnation de plusieurs
propositions du Syllabus invoquée contre une thèse,
comme on invoque depuis longtemps dans l'Ecole la
condamnation de Baïi, de Quesnel, de Molinos et de

" tant d'autres. Et puis, que. fait-on de l'assentiment

(1) Une proposition ou un ouvrage prohibés ne sont point pour
cela condamnés ; un ouvrage ou une proposition condamnés sont
au contraire. nécessairement prohibés. La simple prohibition est
une mesure disciplinaire, qui se borne à interdire la lecture ou l'en-
seignement de l'ouvrage.

La condamnation est une sentence doctrinale qui déclare mauvai-
se ja doctrine du livre ou de la proposition. Elle entraine la pro-
hibition, parce que ce qui est mauvais en soi ne peut jamais être
permis.

unanime de l'Episcopat ? Que fait-on des explications
" données plusieurs fois par Pie IX lui-même ? Ne
"-serait-il pas mieux de mettre enfin un terme à tant
" d'hésitations, et de s'écrier simplement, franchement:
" Rome a parlé, tout est fini?

LE ZOUAVE HECTOR.

Aceidente! avocat du diable.

LE ZOUAVE EDMNO.D.

Comte l'ha peltinato bene! (1)

LE CAPORAL.

Transeat encore cette fois. Mais, voyons si je ne serai
pas plus heureux avec une autre objection.

LE ZOUAVE GEORGE.

Ce pauvre avocat se trémousse comme un diablotin
tombé dans le bénitier.

LE PRI'sIDENT.

C'est fàcheux; car il faudra. qu'il y'reste jusqu'à la
prochaine réunion : il est temps de lever la séance;

LE LENDEMAIN DE LA PRISE DE ROME.

(Pour ce qui précède, voir les Nos. de Février, Avril et Aai.)

Le calme régnait sous les murs de Livourne, où notre
convoi s'arrêta aux dernières lueurs du crépuscule. Il
n'y avait aucun attroupement à la gare; seulement un
détachement de Bersaglieri y. attendait, à poste fixe
notre arrivée.

Mais la ville était dans une agitation fébrile. Sesrues,
ses places publiques étincelaient de lumière. Une popu-
lace éprise de vin s'y livrait à des bacchanales accompa-
gnées de cris et de vociférations propres à étonnerle cou.
rage le mieux trempé. " A. basso il Papa," criait-on à mille
voix. C'est-à-dire : loin de nous le grand Pontife ; nous
sommes fatigués de l'entendre appeler le juste; c'est l'exil
qu'il lui faut ou, à défaut de la cigüe, des fers, des humi.
liations et des opprobes: "Viva Vittorio-Enimanuele,"
"l Viva l'Italia." Vive l'Italie une; ce monstre ridicule
conçu dans la fange r6volutionnaire, d'où il se lève cou-
vert des laYnbeaux de maints petits états, et la tête char-
gée d'un diadème noirci par les foudres-du Vatican. Tel
était le chant de victoire de ces pitoyables triomphateurs.

Blottis sous le péristyle d'.un édifice situé à l'entrée de
la ville, et protégés par quelques soldats ieulement, nüs
attendions là, transis de froid, et tristement couchés sur
la pierre, l'issue de ce vacarme infernal, ,conûant à Dieu,
dans l'incertitude de notre destinée, nos angoisses et
notre espérance. Enfin après deux heures de.cruelles
appréhensions, un. municipal, accompagné de,,,.uatze
gendarmes et d'urie compagnie d'un régiment de ligne,
se présente à nous tout effaré et nous, ordonne dele
suivre. Il était alors.dix heures et trois quarts.

(1) Dicton italien qui. peut se, traduire ainsi Ohi! commr_ vous
l'avez bien roulé ou plus vulgairement: enfoncé!
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L'illumination et le bruit de la fête étaient presque com-
plètement éteints. Cependant on nous admoneste de mar-
cher à pas léger et sans échanger un seul mot, au risque
d'exposer gravement notre vie. Nous nous mettons en

.route. Tandis que nous parcourions ainsi des rues
sombres, étroites et tortueuses, mais tranquilles et
désertes, un soldat robusie, et d'une physionomie repous-
sante, me coudoyait de la droite. La consigne cédant à
mon imprudente curiosité-bien excusable du reste-je
recourus à la formule la plus engageante de mon modi-
que répertoire italien pour lui demander où nous allions
comme cela Il E chi Io sa," répliqua-t-il de l'humeur
d'un consigné faisant une sale corvée à l'Sil. Je conclus
de là que le garçon n'était pas disposé à causer. La
conversation n'alla pas plus loin.

Nous venions alors de franchir les in urs de la ville, et
nous nous retrouvions en pleine campagne, le long de
la mer, loin du danger auquel nous avions été exposés,
ranimés par l'air pur et vivifiant que nous respirions, et
par l'espoir de.trouver bientôt, dans quelque port, le
vaisseau qui nous emmenerait enfin jouir du repos et de
la liberté loin de cette terre abandonnée aux abus d'un
pouvoir lâche, insultant et prospère, et où le Pape restait
gardien solitaire de son autel, à côté du geôlier subalpin
qui le tenait sur montle Vatican chargé de chaines. Cette
triste pensée qui, depuis notre départ de Rome, n'avait
cessé de tourmenter notre esprit, le fatiguait encore
quand un phare lumineux vint frapper nos regards et
attirer notre attention. O bonheur ! le port tant désiré
se dessinait à cent inêtres devant nous, à la lueur phos-
phorescente des flots qui se brisaient contre son môle.
Faim cruelle, soif ardente, poids du sommeil, accablante
fatigue, tout disparut en un moment. Quelques minutes
après, l'âme émue et rendant à Dieu des actions de grâce,
nous touchions notré but. Un grand bâtiment, entouré
de murs sombres, couvrait la place, une grille en fer en
fermait l'entrée. Elle s'ouvre...... Quelle déception :
Un formidable bruit d'armes nous accueille dans le
vestibule. Il était.rempli de soldats et nous étions encore
prisonniers.

(A suivre.)

ACTES OFFICIELS.

Ont été nommés Membres Honoraires de l'Union-Allet
Messieurs Armand LaRocque, Napoléon Larivé, Augustin
Meunier, Docteur Globenslky, de Montréal. -

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE.

Le Bureau de Régie,-de concert avec la Section des
T-ois-Rivières a décidé que PAssemblée Générale des
Zouaves aura lieMt cette année, dans cette dernière ville,
le 2 Juillet prochain.

Tous les camarades en' ont déjà été officiellement :in.
formés par une lettre circulaire réglant toutes les dispo.
,sitions 'du v6yage et du séjour ;\Trois-Rivières.,

Depuis l'envoi de cette circulaire, quelques modifi-
cations ont été apportées dans le programme qui est dé-
sormais et irrévocablement conçu comme suit

Départ de Montréal, Samedi, 1er Juillet,à midi et demie.
Escale à Sorel; arrivée à Trois-Rivières à 7 heures.
Séance Dramatique et Musicale donnée par les Ama-

teurs de l'Union, AU SIbIlNAIRE, à 8 heures P. M.
Feu d'artifice.

DIMANcIIE.

Messe pour les Zouaves au Séminaire à 9 heures.
A l'issue de la Messe, Réunion générale dans la grande

salle du Séminaire.
A midi, Banquet offert par l'Union à ses Membres io-

noraires et à tous les Zouaves.
A 2 heures, Vêpres à la Cathédrale.
A 3 heures, Sérénade au Carré Champlain.
A 4 heures, Départ.
Prix du passage, aller et retour:
De Montréal, $1.50; de Sorel, $0.75:

Pour extrait conforme,
A. MAnTIN.

(Section de Piopolis.)

PIOPOLIS, 31 lai IS70.

Les Colons de Piopolis sont heureux de pouvoir pu-
bliquement, par la voix du Bulletin de l'Union Allet, ex-
primer leur gratitude à Sa Grandeur Mgr. de Birtha, pour
le magnifique cadeau fait à la bibliothèque de notre
paroisse. Nous sommes fiers d'être l'objet de l'atten-
tion particulière de Sa Grandeur et ferons en sorte que
Piopolis n'en perde jamais le souvenir.

Que tous les généreux donateurs connus et inconnus
veuillent bien agréer nos sincères remercimenis. Nous
souhaiterions que plusieurs, à l'instar de notre ami L. V.
nous fissent parvenir quelques-uns de leurs débris classi-
ques, ou autres ; nous tirons parti de tout. .

DAMiEN LECLAIR,
Vice Pisident Local.

NAISSANCES.

A St. Charles, la 12 du courant, M. J. Taillefer, ancien Zouave
Pontifical, est devenu père d'un fils.

A Montréal, le 13 du courant, M. J. P. Marion, ancien Caporal
aux Zouave Pontifleaux, est devenu père d'un fis.

MARIAGES.

Le 6 du présent mois, à la Cathédrale de Montréal, M. N. Josepl
Cté, ahcien Caporal aux Zouaves Pontificaux, à DlleMarie Philomù-
ne Métivier.

Le 13 du courant, à la Cathédrale de Montréal, M. George De Foy,
ancien Zouave Pontifical, à ,elle. Marie-Louise Hampl.
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ANNONCES. ANNONCES.

ŒUVRE DES VIEUX PAPIERS.

AU IROFIT DU DENIItI DE ST. PIERRE.

On recevra avec reconnaissance tons les vieux papiers,
vieux livres et cartons ain Casino, 31 Rue Côté. Le port
sera payé pour tout ballot au-dessus de 100 livres.

ADRESSEII AU GÉRAÑT DU CASINO,
31 fiue Côté, .

MONTÉÈ&L.

LE 'CRUSADER",
Organe de la Ligue de Si. Sébastien.

LONDRES ET DUBLIN.

Abonnement poir le Canada (y compris frais de poste) - - - - $2.
Pièîre d'adresser: nom, prenom et airesso avec le montant de l'a-

hollilncmment ai soussigné gni est autorisé à ruprés iter la Ligue cn la
Puissalnce du Cauada.

ALF. LAROCQUE,
Clev. de Pie IX.

A i Casi " ou Ali
No. 291 rue Dorchester. Montréal.

"TlHE CRUSADER ",
Devoied to the Resloralion of he temporail power of the Pope,

issucd by the League of Si. Sebastii.

LONDON AND DUBLIN.

Per annum (lor the Dominion prepaidi) - -. --- - - - - .2.00.
Please suil namine aid aiddress to undce-signed wlin is autho-ized te

represent the League iii the Dominion.
ALF. LAROCQUE,

Kiiglt Pius IX.
Address " Casino " 31 Côté Street or

29i1 Dorchester Si., Montrei.

L. P. HEBERT,
ARTISTE, SCULPTEUR, DESSINATEUR,

Ex ECU TANT

STATUES, BUSTES ORIGINAUX,
POR TRAITS AU CIIAYON,

7,-RUE SAINT DOIlIINIQUE,-7,
MONTREAL.

D. DESNOYERS, M. D.,
TREMONT, CORNER EL;LIOT ST., BOSTON.

O';er Parker's Drug S/ore.

A. G U Y
NOTAIRE

SOUTH DURHAM
COMTE DRUMMOND.

ADOLPHE LAMARCHE,
MÉDECIN,

No. 638-RUE ST. JOSEPII,-No. 638,
MONTREAL.

L. E. OLIVIER,
MÉDECIN,

ST. FERDTNAND D'HALIFAX, P..Q.

HERMENEGILDE FORTIER,
. C. S.,

No. 33.RUE ST. VINCENT, No. 33,
.MONTRÉAL.

ST. MICHAEL'S ASSOCIATION
FOR TI-IE RELIEF 04F PONTIFICA.L

ZOUA:VES

PRESENTLY UNDER ARMS IN SPAIN
And Wherever, in the Future, they may be Fighting for lhe Holy

Father, and for the Liberties oflhe Church.

EXECUTIVE COMMITTEE IN NEW-YORK.

JOHN D. KEILEY, Jn., Chairman.

JOHN McANERNEY, Ja., Recording Secrctary.

IIAROLD IENWOOD, Correspouding Secretary.

PATRICK FARRELLY, Treasurer.

The object of this Association is to aWord aid to the wounded,
or othervise suffering, Pontilical Zouaves, and other Crusaders,
who now are, o- umay hercafter be, in arms, under lawful authority,
fighting for the liberties of the Pope, and of the Catholic Church.

Contributions, larye or snall, qiven as marks of sympathy for
these armed Chaipions of Religion, wll be gratfcily received, and
acknoe&dged, pusblicly ai pricalcldy, according to requîest. They mxay
be addressed o any of the l>ibers qf the Cjnmiittele at

LOCK BOX 487, NEW-YORK CITY.

ONES. AUGER,
H. C. S.,

No. 1-22-RUE CRAIG,-No. 122,
MONTRÉAL.

J. A. CHAGNON, AVOCAT,
De la Sociil»ü Cabana -j Chagnon,

SIIERBROOKE, P. Q.
J. P. MAR ON

NOTAIR E
34, BUE ST. JACQUES, MONTREAL

Agent d'iAssurance sur la Vie-Boile 230ý-, P. Q.

A. PICIIE,
MiED1)ECIN,

No. Id5, RUE ST. CONSTANT, MONTRÉAL.

J. I. GUILLET,
CONSTABLE,

No. 56 Central Sireet, room 6
LOWELL, MASS.

A. -BENJAMIN CHERRIER
PIoPItITAIIl-EDITEUn

DU "QUEBEC DIRECTORY"
QUEBEC.

INFIRMERIE DE CHEVAUX
ET

ETABLISSEMENT VETERINAIRE
J. A. COUTURE

Médecin Yétérinaire dit Collége McGill.

BUREAU: 313-, RUE ST. JOSEPIH, MONTREAL
Ouvert de 8 Ars. A. M. à 7 hrs. P. M.



120

ANNONCES.

"JOURNAL DES TROIS-RIVIERES"
Journal Caibolique

GEDEON DESILETS
REDACTEUR-PRO PRIE TAIRE

Bi-heddomadaire; se publie· iux Trois-Rivières,
abonnement. 8300.·

C. G. DUROCHER
ARTI STE-PIHOTOGRAPHE

ST. HYACINTHE.

ELIE D. BRUNELLE
MERCIER ET EPICIER

VILLE ST GERRAIN DE RIMOUSKI.

A. A. FORGET
.AVOCAT

HAM SUD, P. Q.

ARISTIDE CHAMPAGNE,
MÉDECIN,

ST. ANICET.
P. A. ALLARD,

MÉIDECIN,

No. 326, - RUE ONTARIO, - No. 326,
Vis-à-vis l'Eglia du Sacré-Coeur,

MONTREiAL.

L. M. BRUNET
MÉDECIN

SALABERRY DE VALLEYFIELD
P. Q,

N. J . P I N'A U L T
DOCTEUR EN MEDECINE

RUE SAINT GERMAIN

EDWIN'HURTUBISE
Agent pour le Département Français Assurance Royale,

* MONTRtEAL.

EMERY PERRIN,
DE T. & E. PERRIN,

MARCHANDS,
HULL, PROVINCE DE QUÉBEC.

NOÉ RAYMOND
MARCHAND

sT. IYACINTHE.

THEODORE SAUVAGEAU
MARCHAND A COMMISSION

58, RUE ST. FnANcoIs XAVIER, 58,
MONTREAL.

P. A.lhILLE BOURGET
EPICIER

VILLAGE LAUIZON, LEYVIS.·

ANNONCES

"NOS CROISÉS"
ou

I1istoire anecdotique de l'expédition des Volontaires
Canadiens à Rome.

POUR LA DEFENSE DE L'ËGLISE
ctez

FABRE ET GRAVEL, LIBRAIREs EDITEURS

No. 219, Rue Notre.Dame, Montréal.

LEON DESCARRIES
EPICERL

675, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL

E. H. R I C H E R
LIBRAIRE

RUE CASCADES, ST. HYACINTHE

GUSTAVE A. DROLET
AVOCAT

No, 41,-RUE ST. VINCENT,-No. 41.
IdONTRIEAL.

THOMAS COR RIVEAU
AVOCAT

LAM13TON, P. Q

HENRI DESJARDINS
MEDECIN

45, RUE ST. ANTOINE, MONTREAL.

L. BLANC HARD
MARCHAND

SHERBROOKE.

GASPARD BOURGEOIS
MARCHAND-EPICIER

Encoignure -des Rues Ste. Catherine et Seaton
MONTREAL.

N. L. DESAULNIER & DENIS
MARCHANDS EPICIERS.

VINS, LlQUEURS, VAISSELLE
à des prix très modérés

RUE BADEAUX, TROIS-RIVIERES.

N. RENAUD ET CIE.
biARCEIANDs DE FARINE, GRAINS ET PROVISIONS

34, RUE DES ENFANTs TROUVÉS

MON TREAI.

F. ·X. LEFEBVRE
Marchand de Chaussures et de Machines à Coudre

LAPRAIRIE.

HILAIRE THERIEN
GRANDE MANUFACTURE LE

SSES ET VOITURES EN TOUT GENRE
RIVIERE DU Loup (en haut).

imprimerie J. A. Ptr.vTp 39 Rue
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